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SUPRÊM ES VISIONS D'ORIENT. —  Fragments de journal intime,
par Fierté L oti', et* son fîîs*5 amuel Viaud, x vol. in-12, 316 pages;
Paris 1921, Calmann Lévy.
Nous n’avons pas à analyser ici le dernier ouvrage de M. Pierre Loti 
au point de vue littéraire, quelles que soient notre admiration et notre 
estime pour l’écrivain, mais tenons à le signaler parce qu’il parle encore 
de l’Orient et que l’auteur y prend de nouveau parti dans la question, 
orientale.
Comme l’écrivait M. Claude Farrère, dans un récent article du Journal 
de Genève, M. Pierre Loti est sans doute l’écrivain français auquel aurait 
dû revenir le prix Nobel. S’il ne lui a pas été décerné, c’est vraisembla­
blement à cause des sentiments qu’il a toujours témoignés aux musulmans, 
et, parce que son talent trop large et trop indépendant ne répond point 
à l’esprit et au but de cette fondation.
Dans ce livre qui est le récit du dernier voyage de M. Pierre Loti à 
Constantinople et aux rives d’Asie, se retrouvent sa faculté maîtresse de 
décrire et sa senbilité frémissante avivée encore par les regrets du passé 
et le déclin de la vie ; il y reparle, pour l’immortaliser, de tout ce qu’il a 
vécu, aimé, de ce qu’il a senti s’en aller de lui-même de même que des 
êtres et des choses qui lui ont été les plus chers.
A côté de l’évocation de ces souvenirs auxquels le lecteur trouvera un 
plaisir délicat, nous mentionnerons le chapitre intitulé Pour Andrinople 
ottomane, le Lettre ouverte à M. le Ministre des Affaires étrangères écrite 
en décembre 1920, véritable plaidoyer en faveur de la Turquie, et pour
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terminer, VAppel qu’il adresse à l’Angleterre et dont nous détachons ce 
psasage :
C’est vers l’Angleterre elle-même que j ’ose jeter aujourd’hui mon cri d’appel 
et de supplication, et, si invraisemblable que cela puisse paraître, je le fais presque 
avec confiance.
Je sais que j ’ai encore de nombreux amis dans ce pays si terriblement rival du 
nôtre, et Dieu merci, je sais qu’il n’y a pas là-bas que des financiers sans âme....
C’est sans rancune et sans haine que j ’adjure aujourd’hui les Anglais de se laisser 
enfin émouvoir par ce malheureux peuple turc qui se défend in extremis avec un si 
héroïque courage. Que les Anglais réfléchissent encore avant de soutenir à outrance, 
dans un but d’intérêt égoiste. ce vil petit peuple grec, si impudemment hypocrite 
et menteur, qui a commis et continuera de commettre toutes les lâchetés, toutes les 
perfidies, et qui ne s’aperçoit même pas que sa jactance imbécile est d’une bouffonmrie 
répugnante. Non, les Anglais qui sont pour nous des rivaux toujours inapaisés, mais 
qui ont au moins la dignité de la noblesse, ne laisseront pas les quelques dirigeants 
néfastes, dont l’intransigeance a déjà exaspéré contre eux l’Irlande, l’Inde et l’Egypte, 
achever leur œuvre en infligeant à la nation anglaise toute entière cette tare d’avoir 
écrasé ainsi des agonisants ; qu’ils se défient de ces politiciens qui achèvent en ce 
moment d’écrire au-dessus de leur nom, en caractères indélébiles, ce qualificatif : 
« inexorables profiteurs »...
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L ' E X T R A O R D I N A I R E  A V E N T U R E  D'AC H MET PACHA  
DJEMALEDDINE, pirate, amiral, grand d’Espagne et marquis, 
roman par Claude F a r r è r e , i  volume in-16, 282 pages, Ernest 
Flammarion, Paris 1921.
De même que pour le livre de M. Pierre Loti, nous ne ferons point une 
analyse du nouveau roman de M. Claude Farrère. Mais nous ne pouvons 
nous dispenser d’en signaler l’avant-propos dans lequel l’auteur a tenu 
à donner une fois de plus les raisons de sa sympathie pour les Turcs, —  
à l’égard desquels il rappelle lui-même que ses sentiments n’ont pas varié 
depuis dix-sept ans, —  et à répondre aux attaques de leurs ennemis 
afin de la mieux faire partager.
M. Claude Farrère rappelle d’abord que :
Dans le proche Orient, les intérêts français sont liés, et mieux que liés : mêlés, 
enchevêtrés, confondus avec les intérêts turcs. Chaque pas perdu pour la Turquie 
fut toujours un pas perdu par la France. Chaque progrès des Bulgares, des Serbes ou 
des Grecs fut un recul pour nous, Français.
Répondant à ceux qui objectent que la Turquie a combattu contre
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nous aux côtés de l’Allemagne et le lui reprochent sans cesse, il montre 
que :
Menacée et entamée par ses ennemis slaves, menacée par la Russie tsariste qui 
voulait Constantinople, menacée par l’Entente de 1914, qui accordait Constantinople 
à la Russie, les Turcs ont dû chercher appui chez les ennemis des Slaves : en Autriche, 
en Allemagne. Est-ce la faute des Turcs si les Français de 1913 étaient devenus de 
très humbles serviteurs de la Russie, —  jusqu’à lui sacrifier avec ardeur tous nos 
intérêts asiatiques pour lesquels aucun de nos gouvernements de jadis n’hésita jamais 
à tirer l’épée ?
A. ce propos ajoute-t-il :
Dès que l’alliance fut signée, la Russie tout en puisant des deux mains dans le 
Trésor français, ne fit que développer plus largement sa vieille politique agressive 
et aventureuse, poussant pointe sur pointe tour à tour sur Constantinople et vers 
Pékin, sans nul scrupule de nous entraîner à sa suite dans les plus téméraires équipées, 
et, surtout, sans nul souci de respecter les intérêts particuliers de cette trop com­
plaisante et trop ignorante alliée qu’est la France. En Extrême-Orient, comme en 
Orient, 1a. Russie de 1913, amie et alliée de la France, combattait notre extension 
plus rudement qpe n’avait fait la Russie de 1854, â la veille de tirer l’épée contre 
Napoléon III.
M. Claude Farrère donne ensuite les raisons de sentiment qui militent 
en faveur de sa thèse et ne craint pas de dire ce qu’il pense-des « massacres 
arméniens ».
Tout cet avant-propos est à lire avant d’ouvrir le livre de l’Extraor- 
dinaire aventure d’Achmet pacha Djemaleddine.
BATOUALÀ,  véritable roman nègre, de René Ma r a n , Albin Michel,
Paris 1921.
L’auteur de ce livre auquel vient d’être décerné le Prix Goncourt 
est un noir, actuellement fonctionnaire colonial à Fort-Archambault 
dans la région du Tchad.
Si l’Afrique est la terre de ses ancêtres, elle n’est point sa terre natale. 
Il est né d’un père martiniquais et d’une mère guadeloupienne, à la Marti­
nique, où, depuis des siècles ses ascendants ont connu notre langue et 
apprécié la culture française. Après avoir fait ses études au lycée de 
Bordeaux, et avoir donné des recueils de vers, La Maison du Bonheur,
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La Vie Intérieure, il débute aujourd’hui dans le roman par une étude 
des villages et des mœurs noirs dans laquelle se retrouve tout l’attache­
ment qu’il peut éprouver pour la terre de ses ancêtres où ses fonctions 
l’ont, semble-t-il, le plus heureusement ramené puisque ce doit être à 
sa satisfaction en même temps qu’au plus grand profit de la propagation 
de la culture française et de la race noire.
Depuis son adolescence, il s’est donné pour but de combattre les 
préjugés et les préventions dont les hommes, de sa race sont l’objet, de 
faire connaître leur caractère, et il a, paraît-il, adressé à ses supérieurs 
hiérarchiques de nombreux rapports où sont énumérées les erreurs com­
mises par la Métropole et les réformes qu’il serait urgent d’accomplirù 
l’égard des noirs. C’est ce qui fait que nous sommes heureux de signaler 
ici le ¡caractère de l’homme en même temps que l’œuvre de l’écrivain.
Deux de ses frères font actuellement leurs études à Bordeaux.
Le titre du livre, dont l’action se déroule dans l’Oubanghi, est fourni 
par le nom du héros qui est un Mokoundji, c’est-à-dire un chef de tribu. 
Batouala, a plusieurs femmes selon les mœurs de son pays. Mais voici 
que la dernière, Yassiguindja qu’il se prend à aimer, le trompe avec 
Bissibingui. Ce dernier plus jeune que Batouala est le séducteur de la 
tribu, et, c’est l’histoire de sa rivalité avec son chef que M. R. Maran 
nous conte avec maints détails pittoresques et en de longues conver­
sations.
A propos de l’attribution du Prix Goncourt à M. René Maran, et 
de la prétendue infériorité de la race noire, M. Léon Daudet, bien qu’il 
n’eût point voté pour Batouala, écrivait, dans Y Action Française du 
16 décembre :
Cette infériorité est un mythe, comme, dans un autre genre, la prétendue supériorité 
du dix-neuvième siècle sur les siècles précédents. Il y a, dans la race noire, une élite, 
qui ne le cède en rien à quelque autre élite que ce soit. Je connais peu d’hommes aussi 
éloquents que notre collègue Candace. Le discours de notre collègue Boisneuf, à la 
Chambre, l’autre matin, était un chef-d’œuvre de clairvoyance politique. Enfin, il 
faut reconnaître, à ces hommes de couleur, une ardeur imaginative, une chaleur et une 
intrépidité, dont la preuve n’est plus à faire. Mon cher Henry Bérenger, il faut absolu­
ment que nous organisions, pour l’an qui vient, cette fête de reconnaissance aux troupes 
noires dont vous êtes le chaud partisan. Cette fête sera l’occasion, pour beaucoup de 
Français, de témoigner leur chaude sympathie à leurs frères et amis noirs.
Il ajoutait :
On voit, par Batouala, ce que réalise l’esprit de la race noire dans l’ordre littéraire.
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Je suis convaincu qu’avant peu, le même esprit donnera de grandes surprises dans 
l’ordre scientifique, s’il a l’audace de s’affirmer.
Car un long préjugé rend les noirs d’élite assez timides vis-à-vis d’eux-mêmes 
et cette timidité fait un amusant contraste avec l’outrecuidance de beaucoup de blancs, 
Il y  a bien longtemps que je pense cela au sujet des noirs, depuis le lycée Louis-le-Grand 
où plusieurs d’entre eux se distinguaient par leur spontanéité intellectuelle et leur 
application. Puis à l’Ecole de Médecine où, au temps de mes études, une gracieuse 
jeune étudiante, de sang mêlé, donnait, dans l’observation des phénomènes mentaux, 
normaux et pathologiques, de très remarquables promesses qu’elle a, depuis, amplement 
tenues, aux côtés d’un très grand clinicien. Mais c’est ici un vaste sujet, dont les pers­
pectives s’ouvrent à peine, et qui couvrira de confusion, avant peu, les contempteurs 
imbéciles du peuple noir et des métis.
D’ailleurs, comme le constate spirituellement M. René Maran dans 
la préface de son livre : « Si l’inintelligence caractérisait le nègre, il n’y 
aurait que fort peu d’Européens. »
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